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party des Mazarins pour fe retirer à Paris. 
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Je ne doute point que mia retraite de 
la Cour, & de vos Trouppes n'ait donné fujer de 
parler àpluñeurs,&que mesennemis n'ayent de 
R prisoccafion de me noircir auprés des puiffan- 
ces. le me confole neantmoins de ce que parmy 
rous Ges difcours ie ne croy pas qu'on me puifle 
blâmer de peu de courage, apres tant de preuues 
que j'en aÿ données, auec le fuccés que chacun 
{çait dans les dernieres guerres d'Allemagne, de 
Cataloune,& de Flandres. Entoutescesoccafons. 
ie n'aydamais examine s ilyauoit dexla luftice, ie 
l'ay toufiours fuppofée parle refpe& que ie porte 
au-Confeil duRoy ,dont il neftpas permisa tous 
de {çauoir laconduite , &ne la fçachant pas, c'eft 
vne temerité de la blimer. Maisauiourd'huy ouie 
voy deux partys formez, 35 tous deux le difent 
combatre pour le Roy, ie {uis obligé d'examiner 
la Luftice de l'un &de l'autre, crainte d'engager ma 
vie& maconfciencecontre mon Fo menten | 
le penfe feruir. Pour mefclaircir furceluiet,ilne | 
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es peuples de routes lesProuinces de la France, 
monftrent qu'elles doiuent eftre mes featimens. 
Souuenéz-vous de nos entretiens ordinaires {ur 
Île geuuernement du defunét Cardinal de Riche- 
lieu. le vous ay veu cent fois enmauuaife hu- 
meur contre {ambition de ce Miniftre, fi haute 


‘que fon authorité fembloit obfcurcir celle defon 


Prince: le vousay veu fulminer contre cette vio- 
lence qui ne pardonna iamais à fes ennemis, qui 
verfa le fang de la Nobleffe , & qui épuila tout 
l'argent des peuples pour entretenir fes incelli- 


gences, toutes beaucoup plus pour la gloire defa 


maifon que de ceRoyaume. Quand fes infirmi- 
tez l'aduertirent de {a morrprochaine, & quil fa 
luc afleurer la grandeur de {a famille , contre la 
haine des dotés , & des Princes, de celuy mef- 
me qu'il auoit engagé dans fon alliance, il nous 
fic vn dernier mal, dont les fuittes malheureufes 
fontcomme infinies: ilintroduit dansle minifte- 
re le Cardinal Mazarin eftranger, qui auoit d'au- 
cres fentimens pour luy que les bons François; 
&c qui par route forte d'apparence, deuoit main- 
tenir vase forsune, qui eftoit le fondement de la 
fienne. Ille fair agréer au Roy, comme necef- 
faire au gouuernement , comme le feul depofi- 
gaire de les fecrèts, & de fes intelligences, parti- 
culicremént hors du Royaume. Enfin Lvnmeurt, 
Fee + las 


Fr d'elles-mefmes, & la voix publique de tous 
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fautré regne:, auec toutes les maximes & Îes-ri- 
-gueurs des ancieñs Tyrans de fon-pays. Il entre 
dans lesaffeétions de laReyne, & luy fugocre af. 
#ez-demoyenspour obrenit duParlement, qu'el- 
ke fuft.feule Regenteà l'exclufion des autres Mi- 
niftresinommez par:le ceftiment:du :Roy. Le 
voilà {ouuerain dansleminiftere; &leplus grand 
-gxaéteur des peuples, le plusimpitoyableäleurs 
cris, & à leurs gemiflements:,que le Ciekait ia- 
mais porté. On m'affeure qu'on a memoire: des. 
millions de mMillionsqu il & feuez,qu'ila diuertis 
“ous vn pretexte de guerre, & dont on:fera. pa- 
roiltrele recew , fans'qu'il en:puifle iuftifier les: 
miles. Cela n'eft pas de ma ,connoiffance , ny 
commeicecroydelavoftre:feulementnoüésanons. 
veuroures{ortes de fubfdes augmenreziufques. 
à vn excés incroyable; nous auons veu les Tail. 
les.en party , où l'on nous affeure que les plus: 
-grands duKoyaume auoient la plus grande parc: 
cependant que les Partifans fousleur protection 
oncviré cout lefang ‘du peu ple, auec tout cequi: 
fe peur de violence & d'inhumaniré: Nousvoyons: 
dans: nos villages, nos pauures payfans; qui tra- 
waillans depuislematinsiufquesar{oir, leurs l'ail 
ks payées ne fçauroient'au oir:de refbe pour mafr- 
_ger du pain. Nous les voyons fi forroppreflez, 
qu'ils ne peuuentplus faire ces nourritures ordi- 
maires de beftiaux, quifaifoient l'abondance dans. 
les Villes: Nous voyons le commerce. d iminué- 
_parl'excés. des im pofirions ,& par les D Mit 
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ces où l’on reduit les Marchands; les Officiers 
dans les Villes font tousa fec, &leurs familles de. 
folées, n'ont plus que quelque honnefte exte- 
rieur, fous lequel elles languiflent miferables, à 
caufe de ane is chsiot des Officiers ,& de nou- 
“uelles tixes qu'on leur donne tous les ans, {ous 
efperance d'une augmentation de gages , qu'on 
arrefte, & qu'ils ne touchent iamais. L'on n'a pas 
cfpargne les Cours Souueraines, ny les Maiftres 
desRequeftes, qu'on a interdits, parce qu'ils ne 
pouuoient fouffrir d'eftre ruinez, &la malice a 
mistousles principaux Officiers dela luftice dans 
vaintereft perfonnel,afinqu'elleeuft dequoy for- 
ger desreproches, quandils parleroiéc:pourle pu- 
blic. Meffieurs du Clergéfe plaignenthautement 
des deniers qu’on deue fur eux au preiudice de 
leurs priuileges, & en leurs dernieres affemblees 
au lieu de vaquer à la reforme des mœurs, ils 
eftoient affez empefchez à fe foulager par la di 
ftribution de leur taxe. Chacun fe-plaint; mais 
entre tous ie-n’envoy point qui en ait plus de fu- 
jet.que les Gentilshommes, parce qu'ils contri- 
buentätout.ce que l'on leue fur Îes autres: S'ils 
ont desaflaires ,ils-payent bien cherement lesin- 
tereftsde ce qu'on tire des lufticiers: Si leurs fa- 
millestiennent des Benefices, ils font mis .com- 
me lesautresalacontribution ;commeil leurfau 
plus d'équipage, ils portent plus que lesautresle 
taux que l'on met fur les denrées : S'ils donnent 
“leurs fermes, le Fermier rabat furle prix la fomme 
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«qu'à celuieton exigera de [uy pour la Taille, qui 
icroiflant au,de-là de cequ'il auoir preueu, le rui- 
ne, & fautnéceflairementperdre,ce qu'il ne fçau- 
roic payer. Si nousfommes dans les Armées où 
Thonneur & noftre naiflance nous appelle, vous 
#çauez qu'il nous faut notablement incommoder 
«pour dreffer noftre équipage. &qu'il faut perdre 
mosbiens ,en expofant'nosvies-pour le feruice du 
Roy. Car lesSoldatsnefont pluspayez, ils reçoi- 
went vne demie monftre pour vne campagne.,& 
-pour les appaifer on leur permet le pillage, qui 
P rodigue tout à la rencontre, &qui coufte plusà 
a France envn iour,que ne feroit la paye äe fix 
mois. Auec tout cela, vous les auez veu languif- 
fans de faim & mourir au coin d'vn buiffon , où 
deferteurs de la milice par vne neceflité quin'a 
point de Loy. Nous auons mille fois peftéicor- 
ære-ceux qui. diflipent Îles finances deftineés à l'en- 
tretien des armées, contre cette infigne perfidie 
qui arrefte le progres de nos armes, & quinoûs 
dérobe:plus de victoires que tout l'effort de nos 
‘ennemis. Nos plaintes, auec celles de routes les 
Prouinces de la France, ont fouuent battu Îles 
ærcilles du Parlement de Paris, nous l'auons pris 
comme à partie de cequ'il n'auoit pasrefifté auec 
affez de courage, quand il a falu verifier de nou- 
eaux Edicts; en ce qu'ila chan gé le Teftament 
du Roy, en mettanræoute la Regence entre les 
mains de la Reyne &du Mazarin; nous | auons dit 
_refponfabie de rousile sdefordres quinaifloietitde 


comme Îe feroient à vn pupilles les'parens qui: 
Juy auroienteleu:pour Eureurvn eperfonnéinfol- 
uable & demauuaïfefoy. Enfin cesbeflieurs tou- 
chez:par tant de plaintes publiques , leursyeuxme 
voyant partoutque de la defolation,leurefpriene 
-preuoyantdelà que desperfidies, &descalamitez 
_voiuerfelles; ils prirent là refolution de prefenter 
leurs tres-hiumbles remonftrances-àila Reyne. cts. 
la fupplierentde mettrevnmeilleurordre enlad- 
miniftration desFinances, ou-d'agréer leurs aduis,. 
par lefquelson pouuoitfoulager-lespeuple; facili- 
rer le trafic, payer les{oldats:, :& outre celafaire 
sous lesansvh fonds confiderable pour l'honneur 
& le fouftien de certe Monarchie. D'abordiay fceu 
qu'on lesrebuca, & qu'on lesferuirdecereproche,. 
que leurschargeseftoienceftabliespourrendrela: 
Julliceé aux particuliers, pourvuider lesdiferends 
de Pierre &-de-lean ; non pas-pour fe mefler-du: 
_gouucrnement de-l Eftas:ls moncdit,quilsrez 
prefentens que les maluerfationsdontils failoient 
Îcurs plaintes deuoient-eftre miles a rang des. 
crimes publics où chacun doit eftre encendu fur - 
ce qu'ika.de connoiffance; qu'ils n'eftoient que 
Jesorganes de la voix communederousles peur 
ples;quilsnedonnoientpasdesordres; maisqu'ils: 
prelenroient.de.tres humbles remonftrances, & 
-que l'affection qu'on-ne leur pouuoit ofter pour 
JEftar, leur laifleroit lavoix-libre,mefme-fous lés : 
chaines & dans les ca chots, d'autres re prefente- 
reacque les Magiltras foncencre les Peu ples &le 
Prin-- 
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Prince,commcfontles Preftresentreles Hommes 
& Dieu, &alleguerent furce fujetles Loix quiles 
honorentdunom de Sacerdoce,commeelles don:- 
nenctaux Princes, Lieutenansde Dieu, des tiltres 
de Diuinité , qu'ils eftoient les Peres & les Aduo- 
cats des Peuples, que les Hiftoires faifoient foy 
qu'ilsauoient toufiours eu de fauorables audien.- 
ces en de femblables rencontres , qu'on ne les 
auoivpaseiclu du gouuernement del'Eftar,quand 
ibaefté queftion, d'eneftablir les principaux Of- 
ficiers , de verifier des Edicts., & de donner touse la 
Regence àla Reyne,qu'onne leur deuoit pas auffi 
fermer la bouche en des affaires qui n'eftoient 
quv neconfequence decetoétroy. Qu'en cetEftat 
métoyenqu'ilstiennent, commeilsportentr les vo- 
lontez des Princesaux Peuples, ilsdoiuent de mef- 
. meporter les fupplications des Peuples au Prince; 
ee qui nefe peut pas conuenablement faire par vn 
Ghancélier;euautres O ficiers,quifontfeulement 
li bouche &lesmains du Roy,pour direfesvolon- , 
tez, & pour prendre fes incerefts. Vn petit rayon 
d'efperance qui parut lors, fitque.le peupleprefla 
dauantage ces Mefhieurs de s'employerparde con- 
tinuellesinftances pour fon foulagementils reçoi- 
uenttouslesioursles plaintes de routes les Prouin- 
| és ,nouucauxaduis des Partifans, mefme rouchez 
par vo remord-de confcience ; nouueaux memol- 
re des fornmesimmentes des deniers leuez & di- 
uertis ; & toutcelales fortifient dans leur zelepour 


 debienpublic:lsremportenrdu Confeilquelques 


promefles, mais qui n'eurent aucun effet, & qui 
n'eftoient que desillufions pour les amufer; elles 
fe terminentenfin, par des menafles, des emprifon- 
nemens, des exils, des profcriptions; on ne parle 
que de mettre desteftes bas, & par vne eftrange ri- 
gueur,on fair à des miferables,vn nouueau crime 
de leurs plaintes. On enleue le Roy de Paris, 38: 
Germain ; on fupplie la Reyne auec toutes les hu: 
militez poffibles de réndrele Soleilà fa boneVille; 
on luy reconduit, &ileftreceu ; auec désioyes & 
desapplaudiffemensincroyables; mais cependant 
le Confeil tiretout ce qu'il peut d'argent des Pro- 
uinces, pour nous drefler vne suerreion tire les 
Troupesde leurs garnifons,onlés fairauancer vers 
Paris, & onaccomplitlapromeflequ'onleurauoie 
faite à la derniere campagne, deles yamener pour 
y faire vn grandburin. Voilà Parisinuefty, tousles 
paflages des viurés occupez; l'on fait courir entre 
les foïdats äu’en peu de iours ils feront dedans ,& 
riches pourtoureleurvie ,par lesdefpoüilles dela 
plus riche Ville dumonde. O Dieu quel deffeinr 
d'où vient l'efprir qui le peur mettre däsl'ame d'vn 
François ! éme trouue par le deuoir de macharge 
a l’entrée que l'on fit dans les villages circonuot: 
fins, &ie vous aduouë quele cœur me feigne enco: 
+ Sum je penfe aux vols aux dégats des belles: 
chofés;aux violémés, aux facrileges à tous lesactes. 
d'hoftilité,incomparablemér pluscruels,quen’en 
Æouffrit la Dalmatie} quand elle fur prife d’aflaut 
par le Turc. Temeretire de la fureur desfoldars, 
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qe jene poutois/ny Voir, ny fouffrir ; hyempel. | 


cher: & ie dis en moy-mefme, quoy! faur.il que 
c‘uxquidoiuent protegerlaFrice ,lareduifenten. 
cermifcrableeftar fauc.il que pour la pa fionspour 
Lincereft; pour la perfidie de;quelques Miniftres 
particuliers, icfoisreduicà tirerlecoup depiftoler, 
contremonamy,contremon coufin,çontre mon. 
frere,cotre moy mefme? Quand Parisneferoitpas 
ma Patrie; c'eft la Patrie dé tous les François; car 
c'eftlecœurdetoutesles Prouinces,quifubfiftent 
par fon-commerce, & qu'on defole en la ruinante 
Nousnousfaifonsla guerreà nous-mefmes,quand 
nouslafaifons à des Magiftrats quifurnos plaintes 
&nosprieresfe fontengagez pour le loulagement 
des peuples; & particulieremétafin que noftre mi- 
liceeufbce qu'onluy doit de fubfiftance. Nous fe- 
rions-indignez contre eux s'ils ne,s’eftoient pas 
portez poutnoftre bien, &quand ilslefont,nous 
leur declarons la guerre. Pour route raifon ; l'on 


dirque Pariseftrebelleau Roy,& qu'ilmerite bien 


cettepunition. Quandhie fais reflexion fur ces pa- 
roles ie trouué qu'ilne.s agit: pas du Roy, ny dela 
vnesodieufe comparaifon du Parlement d'Angle- 
terre; maisils'aoit dela Regence,& defa mauuaï- 
feconduicequifair gemir tous les François {ousfæ 
violence d'vneftranger:, Quand quelque proc he 
parent dvn pupillehintenre action. éontre for 
tuteur, à caule qu'il Je tient {u fpect & fn fufir 
fanc en fon adminiftration., celuy-li agir con- 
are le pretendu tuiéué RON pas ont 6e Le 
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pupille, dont il'veut defendre les droiéts ; & 
les tirer des mains de ceux qui en abufent, ainfi 
ce n’eft pasagircontrele Roy, mais pour le Roy: 
uieHimineur, c'éftdeffendrela caufede la Vefte: 
&'del'Orphelin, de ne permettre pas que le bien, 
l'honneur, & la fortune de la France foienc diffi- 
pées par la mauuaife conduite rs Me 
luytienchet de premier Miniftre. Je fu ppole, que: 
quelqu'vrid'entre ces Meflieurs de la Cour ait co 
mis quelque indifcretion en fes paroles, ouen {on 
procedé, c'eftvne faute perfonnelle,quinefe doit 
pas vanger par vne defolation publique, &pardes 
malheurs quiaffigent les innocens , fans:tomber 
furlatefte des coupables. C'eft mettre le feu dans 
vne riche moiflon pour y confommer vne petite 
mauuaife herbe. C'eftdemolir vn belédifice pour 
fedreffervne petite pierre, quin'eft pas pofceauec 
affez deiuftefte dans vngr6s mur. LesPrincesdois 
uentauoirvneame fiforreéleuée par deflusles peut 
ples,qu'ils ne foient pasfenfiblesaux coups deleur 
medifance, laiflonsles parler ,difoit Augufte;c'eft 
affez pournous, qu'ils foient en'eftat de ne nous 
pas nuire. Les Princes doitenteftre les images dé 
Dieu, quine laiflé pasde éontinuer au mondetous 
leseffers de fa Prouidence;quoy qu'ily ait desfa: 
criléges qui la nient;il ne laifle pas d’eftre bon, 
quoÿ qu'ils foient mefchañs, mais aufli de lesre- 
féruer ai remps opportun de fa luftice. Onfe- 
me, dit-on, des difcotrginfames parmy le peu- 
“ple:quoy'ceux quigouuérnent,penfentilgagner 
amour parle chaire; & l'eftime par desviolences 
| Ne 





_queda raifon & que l’intereRivgent tyranniqués ÿ 
c'eltvne maxime abominable de vouloir regñer! 
_ fculement.parla force; &-c'eft'vn remiede bien pe! 
rilleux deredujrevn:peuple’à l'extrémité. Quand’ 
_ os Joldats fauagent toute Fa car pa gte,& qu’ils 

defolene commevimfeutoustes liéuxoûils paflenc,: 
eh forte que de long-témp s'ofi né fe puifferefta- 
blir, dsoltenrantantide {ubfides au Roy, & c'eft 
_ luyfaireroutel'ininre qu'on poarroir craindrédes 
ennemis, de ruiner fan,heritagc Enfin lon nous 
diuife, l'on nous faitla guerre l'on nous affoiblir, 
lonnous ruine, & l’on accomplir ce quelElpagne 
attend il y a bien long-tenps de nous. Cela fem- 
ble iuftifier les foupçons quelon a conceus d'vne 
fecrerte intelligenccancoeux, foir qu'on leur veuil- 
Je liurerla France, commevnicorps fans refiftan- 
cc épuiféldé fan go & de forces ; foit qu'on vucille 
conclure vne paix qui leur {oit auantageule tee 
perdre en vn iour le fruit de toutes nos viétoi- 
res, fous couleur qu’on y eft forcé par vne guerre 
ciuile, fufcitée par le Parlement. Le Parlementna 
point fait de guerre, mais des remonftrances qui : 
eftoient tres-uftes , & qui à toute rigueur pou- 
uoient eftre refufées autrement que par vne guer- 
re. Paris n’apris les armes, que pourfe defendre, 
& pour s’ouurir les paffages des viures qu'on luy 
a bouchez, vous auez veu plufieurs belles pieces 
qu'on a fait courir fur ce fuiet , où voftre curio- 
fité fera fatisfaite fur plufieurs demandes qu'elle 
me pourroit faireicy. C’eft affez pour moy de vous 
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auoir deduit en peu de motsles raifons demare- 
traite , mais elle n'eft pas entiere ,& vne partie de 
moy-mcfme refte encore dans ce mauuais party, 
tant que vous y cftes. Mon cheramy, dcliurez moy 
de cette peine, rendez vous à mon affcétion, qui 
n'eft que pourla iuftice. Venez queie vous embraf- 
{c dans la compagnie de M. de F.:& M.:B. qui 
vous attendent aucc milleimpatiences, pour vos: 
propresinterefks, ie vous y engagemafoy,& laqua- 
lité queiïaytoufioursprife, de JE 
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Voftre tres-affeétionné .ercs-intime, 
&tres-yerxable amy & feruiteur, 
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